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draffaires & fe dégourdir; qu’ils fachent. qu'ils
ne réfideront & la ville, od tout eft fédui¥
fant pour cux, que pour faire des progrds
dans mille genges de libertinage qu’ils au-
roient ignorés; que communément ils n’y
apprendront rien autre que quelques airs
d’impudence; qu’ils défireront de s’y fixer,
parce qu'on leur y aura mille fois infinué
qu’ils doivent dédaigner le ton, les ufages
& les occupations de la campagne , & que,
fi par hazard ils retournent au village, ils
y développerent bientOt le germe de non-
chalance , de pareffe & des mauvaifes habi-
tudes qu’ils auront contra&tées en ville .,.
Ce que PPauteur ajoute ici contre les col-
leges, aurcit befoin d’une explication conve-
nable , & devroit au moins é&ure un peu
moins général. Que des cultivateurs affez
riches pour joindre les agrémens & les dou-
ceurs d’une vie aifée aux rravaux des champs,
ne foient pas abfolument ignares dans les
belles lettres & les legons d’une faine philo-
fophie, je ne vois 1d qu’un molen de jouif-
fance de plus. Que la langue latine ne [oit
bonne a rien, ¢’et ce que M. B. n’a pu
dire que dans un moment d’humeur. Que
fiit devenue la bellc épigraphe qui décore
le frontifpice de fon livie, fans cette langue
qui n’eff bonne & rien (a)? Je f{outicns

(a) Venio nunc ad voluptates agricolarum,
quibus c2o incredibiliter deleétor, quwe nec
ulld impediuntur fencctute, & mihi ad fapien-
tis vitam proximé videntur accedere. Cic. de
Senedl.



